


















































BB LINBONNEHENT. 


Ne Daye. ‘Provinces, 
se 26 A 


fs Prochaines élections en Angleterre. 


ulion du parlement est aujourd'hui un fait arrêté. 
Près eertain qu'elle aura lieu dans les premiers 


GEL 
v 


a te B inesurs, 


K itá quelleeut en 1841 ; aussi n’offrira-t-elle pas le 
qu'à cette époque. Cette différence est la consé- 
diversité des circonstances. ï 


‘Corps à cofps peiidánt une longue et pêriible ses- 


Â | Er d 
Ei andir chaque jonr par suite d'une réaction géné- 
2948 u pouvóir qui lui éehappaient, le parti conser- 
“ Sirnit triomphant et rempli d’ardeur, inais sans avoir des 
Ôlées sur 1'usage qu'il ferait de sa victoire. Il mar- 
Ditte sorte, comme l'événement l'a prouvé, vers des 
“COnnues pour lui. D 
gue du parti whig radical, s’appuyant sar la frac- 
lse d’ O'Connell, avait jeté une vive irritation dans 
parti tory; les luttes du parlement , Juttes dans les- 
EdBihle majorité da ministère changeait ses succès en 
MOmales, avaient développé les forces de ce parti. Grâce 
8& habilement conqu et fidèlement suivi d'inserip- 
Falés , la perspective d'un briltant succès se trou- 
Emé avant l'événement une incontestahle réalité. 


Este dirigé. contre eux ct contre leur influence, et 
Dées à peine aprèsl'adoption de ce bill. C'était 
ben fallàit pour exalter les esprits. 


Bur’ rester up parti puissant encore et qui pùt profiter 


e. la fortune ferait surgir dos óvénements. En 

brent d’on.ministère tory était considórá.avec 
enx de la population endoctringe par M. O'Con- 
ie, -C'était pour \'Irlande le signal de tous les 


ce au palais da vice-roi, et il fallait combâttre pour 


vaat qu”il eùt étendu la main de fer sur }’Irlande, 
® de Peel et de Wellington, ses denx fléaux ! 


Vivaux et n'offraient pas cette unanimité qui plus 

Hes triomphes de l'anti-corn law leaguúe.En Ecosse, 
Péslise libre commengait à s'agiter, partout enfin 
evaient offrir le spectacle d'une bataille chaude- 
de part et d'autre, comme il arrive lorsque deux 
en viennent anx mains. 


Er 


TON DU JOURNAL DE LAMAVE 24 JUIN 1347, 


LE PICCININO. 





CHAPITRE Ier. ° 


_ Le voyageur. 
ePiedimonta, quis'étend autour de la base de PEtna, ct 
ele point le plas abaissé vers la mer, est, au dire de 
ha plas belle contrée de univers. C'est ce qui me déter- 
Aseène d'une histoire qu'on m'a racontée, mais dont on 
den De dire nilelieu, ni les personnages. véritables. Ainsi 
gg onne-toi la peine de te transportér en imaginátioù jus- 
Beape, demona, ou Val des Démons. C'est un bel endroit 
ir ie ton ettant pas ge te décrire très exactement, par ue 
Aant © est que je nc le connais pas, et qu'on ne péinl jamais 
kde; ht lianne eannalt que par ou dies: Mais il yatant de beans 
Eren ae tn peux consulter !… A moins quc tut ne préfèrcs y al- 
Sermafat Mi Je voudrais pouvoir faire aussi, dès deman, pour- 
kep AVEE toi, lectear;. ear, en présence des merveilles de ce 
Srais do Ven avoir si mal parlé, et-il n'y a rien de plas 
tmien non de voyage qui vous sermonric. 

lee mas Xs ma fantaisie éprouve le besoin de te menet un peu 
ne onts, ef de laisser reposer les campagnes tranquilles où 
te ntsÂ âneadrer. mes récits, Le motif de cette fantaisie cst 

zever tele dive, On de 
sr Purions, toi qui as la bonté de me lire, que, l'an der- 
taûx:herds dele le Peche de M. Antoine, dont la scè- 
e Châteaabran; anp rd alde mnd ruines du 
Ms- au moins un Bois châtcau eziste, et je vais m'y prome- 
Berre € Ors, quoiqn’il soit situé à une dizaine de 
née, je fus assez mal accueilli par la vieille 


Heun. 


Ure. Gette.an 
‚orde les ruines, 

maktCente E; dans son pârler denri-berrichon, demi-marchois ; 
E'de All € vous 5% ne m’appelle point anille, mais ’en- 
ent; e eË Be mène point moni mattre par le bout du nez. 
“2 point de blouse, vous avez menti; d’ ne l’ai jamais vu 


tillet et que les élections générales suivront de près 


t pis que la lutte électorale doive avoir cette an-” 


“einistère dê lord Mettsoarne, aprés ävoir latté en | 


t bpposition torie, venait de’ se retirer devant une 
td'abándonner au parti dont l'influenceet là force 


Onser vateurs allaient ressaisir le pouvoir malgré le” 






EODUG. les whigs avaient à lutter hoh point pour fes-. 
Prötr, ils avaient compris que la chose était impossi- 


des fäutes de ses adversaires et des circonstances : 


èn ordire, la persécution protestante allait sièger 


ngers, il fallait travailler de tous ses efforts pour 


terre, les districts manufacturiers étaient partagésen . 


| Jeudi 21 Juin 1817. 







Aujourd'hui il n'enest plus de même, ‘les deux grands par- 
tis se sont fractionnés. : les. donservatears n'obéissent plus à un 
seal chef ; d'un autre côté, le parti whig-n'ambitionne plus 
Phonneor de défendre ses traditions ; il s'est transformé pour 


la main à sir Robert Peel. | 

Les tories purs, qui marchent sous le drapeau de lord George 
Bentinck, ne sont plus qu'une fractien qui a-pris le nem de par- 
‘ti protectiònniste. L'influence de cette fraction,au lieu de gran- 
dir, ne fait que diminuer.Au parlement; elle n'a posé dâns eette 


né contre elle ct qu'un homme cent fois plus influent, plus 
éloquent et plus habile que lord. George Bentinck n'aurait pas 
plus réussi que lui à se faire une majorité proteetionniste dans 


années. 
Le parti tory de 1841 n'existe-plus, quelques-uns de ses mem- 
bres les plus êminents ont suivi la fortune de sir. Robert Peel, et 


| la transformation qui s'est opêrée dans le parlement a été suivie 
b q p 


d'une réaction semblable dans le pays, et par conséquent dans 
le corps électoral. 

A l'heure qu'ilest, nul nesonge sérieusement à renverser le 
ministère de lord John Russell, parce que personne, pas plus 
lord George Bentinck que lord Stanley ou sir Robert Peel, n'est 
prêt à recueillir son héritage; il n'existe d'ailleurs aucune ques- 
tion pour servir en quelque sorte de levier dans une entreprise 
de ce genre. Dans les grandes crises politiques il existe toujours 
une question qui domtine la'situation : la question de 1’ emanci-- 


| patión des catholiques, celle de la réforme parlementâire, celle 


de l'abrogatian des lois.des céréales et.d’autres encore.ont tour 
‘à tour surgi ‚pour servir de point de.mire aux autres. Mais on 
chercherait vainement en ce moment une question quî pût 
jouer ce rôle important. 
Hest vrai que quelques alarmistes, voyant dans les progrès 
que parait faire le catholicisme én Angleterre, un danger pour 
l'église anglicane, veulent proclamer que la faiblesse du mi- 
nistère, complice des empiètenrents du clergé catholique, laisse 
ébranler l'autorité et la suprómatie du culte national; qu'il faut 
que tous les amis du protestantisnie se rallient autour de l'é- 
tendard sacré pour opposer une digue puissante et infranchissa- 
ble à ce grand danger. Mais la grande majorité ne voit là qu’ une 
exagération presque ridicule; les dêclarations de lord John Rus- 
sell dans la discussion de la question de l'enseignement et dans 
plusieurs autres circonstances, ne laissent aucun doute sur l'ín= 
tention bien arrêtée du-cabinet de maintenir intactes l'autorité 
et la suprématie de l'église êtablie; plusieurs de ses actes, et en- 
tr’autres la eréation de deux nouveaux évêchés anglicans, ont 
prouvé qu'il a à eceur la prospérité et la grandeur de cette égli- 
se. Sur ce point il s'est acquis l'approbàtion bienveillante de la 
grande majorité du parti conservateur. - 
Les efforts que pourront faire certains hommes, qui, comme 





en blouse, etc.; etc.; ®’ ne sais pas lire, mais é sais que vous avez écrit du 
mal de mon maître et de moi: #’e ne vons aime plus. 

Geci m’apprit qu'il existait encore, non loin des ruines de Châteaubrun, 
on viciltard nommé M. de Châteaubrun, lequel ne porte jamais de blouse. 
C'est tout ce que je sais de lui. 

Mais cela m'a prouvé qu'il fallait être fort circonspeet quand on parlait 
de la Marche et du Berry. Voilà bien la dixième fois que cela m'arrive, et, 
chaque fois, il se trouve que des indtvidas portant le nom de quelqn’un de 
mes personnages, ou demeurant dans la localité que j'ai décrite, se fâchent 
tout rouge contre moi, et m'accusent de les avoir calomniés, sans daigner 
eroire que j'ai pris leur nom par hasard et que je ne connaissais pas mêrac 
leur existence, : 

Ponr leur donner Îe temps de se calmer, en attendant que je recommen- 
ee, je vais faireun tour en Sicile., Mais comment m’y prendrai-je pour ne 
pas me servir d'un nom appartenant à une personne ou à une localité de 
eette île célébre ? Un héros sicilien ne peut pas s’appeler Durand ou Wolf, 
ct je ne peux pas trouver, sur toute la carte du pays, un nom qui rime avec 
Pontoise ou avec Baden-Baden. Il faudra bien que je baptise mes acteurs 
ët ma &cèac de noms qui aient quelque rime cn'a, en oon en é. Je les pren- 
drai Je plus faciles à prononcer qu'il me sera possible, sans m’inquiéter de 
bezactitude géographique, et en déclarant d'avance que je ne connais pas 
un chat en Sicile, même de réputation; qu'äinsi, je ne puis avoir linten- 
tion de désigner personne, ne ek 

Ceciposé, je suis libre de mon choix,et le choix des noms estee qu'il yade 
plas embarrassant pour un romancier qui veut S’attacher sincèrement aux fi- 
gures. qu'il erée. D'abórd j'ai besoin d'une prineesse qui ait un beau 
nom, de ces noms qui vous donnent ane haute idée de la personne: ctil y 
desi jolis noms dans ce pays-là ! Acalia, Madonia, Valcorrente, valverde, 
Primosole, Tremisteri, etc, tout cela sonne à l'oreille comme des accords 
parfaits! Mais st, par hasard, il est jamais arrivé , dans quelqu’une des fa- 
raïlles:patriciennes qui portent les noms de ces localités scigneuriales, une 
aventure du genre de celle que je vais raconter, aveuture délicate; je l'a- 
voue, me voilà encore une fois accusé de médisance ou de calomnie. Heu- 
reusement, Catane est bien loin d'iei ; mes romans ne passent probable- 
ment pas le pharc de Messine, et j'espère que le nouveau pape fera par 
charité ce que son prédécesseur avait fant sans savoir pourgaoi, c'est-á- 
dire qu’il me maintiendra à Pindez, ce qui me donnera beau jen pour 


’galie sans que Ì'ítalie, et à plus forte raison la Sicilc, s'en dou- 5 . d g 
parler ge Pitalie 5 q Li P nn es d enfin de laisser Santa-Âgata surta droite ct Ficarazzi sur sa gauche. In 


tent. 
En conséquence, ma princessesenommerala princesse de Palmarosa. Je 


défie qu'on trouve des sons plus doux et un sens plus fleuri à ua nom de 


ne plus devenir qu’uné nuàncedu parti. conservateur et donner | 


session aucnn acte éclataut. Ses tentatives ant élé marquêes au | 
coîjg, de Ia timidité et de Ia dèfiance dese propres forces. Pas 
un vote dans lequel elle ait eu une mimorite respectable pee le: 
nombre. Hest vrai que les circonstances ont entièrement tour- 


le parlement en présence de la disette deces deux dernières 


[gre Kidé. 


Ea td nen en 








EUREAU DE LA RÉDACFION 
‘à La Haye, Lage Nieuwstra®t, > 
derrière le Prinsegracht, Noordt k 
BUREAU POUR ti 00 
ANNONCES, : é 
Chez M, Van Weelden ,librake, 
Spui, à La Haye. 
, Les lettres et paquets doivent Ì 
énvayés à la direction franeda pass“ T 





les membres du club national, poussent Ia cättiolicophobie jus- 
qu'à Vextravagance, pour porter les élections prochaines sur 
le terrain religieux, échoueront devant le bon sens'public qui 
ne saurait s'effrayer de ce qui n'a un caractère alarmant que 
pour les visionnaires. tr et 
La question du travail des enfants dans les-maanfactures a 
été réglée avec le concburs du cabinet dans nn sens'tout à fait , 
conforme aax vues du fparti conservateur. Gelui-ci ne pourra 
done plus s'en faire une arme, il ne pourra plus Yinserire dans 
le programme des candidats hostiles au cabinet. 
Sur la question d’Irlande on a laissé faire le cabinet ; les tén- 


tatives. de lord George Bentinek póur pr sed'au- 


Ie eer At 







Ae eneen B Ae EE EEE ‚pour u pure Rd Ee 
tföstidditros ete Celles proposées par lo cabinet n'óntpás en 


assez de succès pour qu'un système nouveau sur ce point serve 
de ralliement aux hommes de son parti. k 

En un mot,‚on ne voit ni dans les faits, ni dans les évêneimneüts, 
ni dans les questions qui se partagent l'attention publique, rien 
qui soit de nature à donner aux prochaines élections en Angle- 
terre le caractère passionné qu’ellesont eu.d’autres fois ;.et s'l 
est permis de former des conjectures sur un mouvement aussi 
vaste, il est notable que les résultats de ces élections ne change- 
ront rien à la situation: politique et à la marche actuelle de-af- 
faires. i 





Hier à 4 heures de l'apròs-midi sont arrivées à La Haye Tes 
prêémicesdeé la pêche da hareng. Les présents d'usage ont été 
anmédiatement apportés à LL. MM., anx membres de Ja famitle 
royale et aux hauts fonctionnairesdeFEtat. jd 
Lesteamer de la marine royale le Cerberus était arrivé le 
mêtne jour à l heure de l'après-midi à Vlaardingue, ayant 
quitté le 18 la flottille hollandaise à la hauteur de Hitland et ap- 
portant 91 3/8 barils de harengs. L'arrivée de ce steamer, gi- 


 gralée par une salve d’ artillerie, a été accueillie par.les.acala- 


mations dela foule accourue sur le rivage. Les nouvelles regges 
de la pêche sont trêä-satisfiisantes. Le premier prix de vente a 
été de 700 fl. par bril. Vn en E 

“Laflottille appareillée cette année pour la pêche da hareng, 


se compose de 115 bâtiments, à:savoir : de Vlaardingue 68, sde 


Maassluis 14, de Delftshitven 1, de Zwartewaal 6, ‘de Middel. 
harnis 4, de Dordrecht 1, d'Enkhuyzen 7, de Ryp 7 et d’Aats- 
terdam 7. $ Ì 5 : 





Te 8 
“twa a, 


La direction de la Société de Commerce des Pays-Bas, tön- 
formêment à l'art. 94 de ses statuts, informe le public qae dans 
lassemblée qui a eu lieu le 18 de cemoïs à Amsterdam , le coti= 
seil d'administration a fixé à60 florins le dividende pour \'exér- 


cice de 1846 pour chaque action de 1000 florins. 





Les journaux publient le programme: très étendu des rég 
qu auront lieu à Rotterdam sur la Mense, le 22 juitdet fo- 
chain. Quatorze sortes de bâtiments seront admis à:la lite et 
les prix du concours ont èté institués par le Roi, S. À. R. de 
Prince d'Orange, LL. AA. RR. les Princes Henri et Alexandre 
des Pays-Bas et par le Yacht-Glub royu! néerlandais. 7 


« 





Ilest arrivé à Swinemunde un steamér de guerre de la ma- 
rine russe, qui transportera à St.-Pétersbourg LL. AA. RR. le 
prince el Mme la princesse Frédéric des Pays-Bas. 


roman. Quant àson prénom, ìl est temps d’y songer ! nous lui-donnerons 
celui d'Agathe, parce que sainte Agathe est la patrone vénérée de Catane. 
Mais je pricrai le lecteur de prononcer Agata, sous peine de manquer ‘à'la 
couleur locale, quand même il m’arriverait par inadvertance d’écrire tout 
bonnement ce nom en frangais. $ 

Mon héros s’appellera Michel-Ange Lavoratori, qu'il ne faudra jamàîs 
confondre avec le célèbre Michel-Ange Buonarotti, mort a moins deux 
cents ans avant la naissance de mon personnage. : : 

Quant à Pépoque où la scène se passe, autre néeessité fächense d'un ro- 
man qui commence, vous serez partaitement libre de la choisir vous-ímêrme, 
eher lecteur. Mais comme mes personnages seront pleins des idées qui sont 
actuellement en circulation dans le monde, et qu’il me seraft impossilfle 
de vous parler comme je le voudrais des hommes du temps passé, je me 
figure que l'histoire de la prineesse Agathe de Palmarosa et de Michel- 
Ange Lavoratori prend naturellement place entre 1840 et 1840. Précisez 
à votre guise l'année ; le jour et Phcure où nous entrons en matière ; edla 
m’est indiflérent, ear mon roman, n'est ni historique, ni descriptif, ét hese 
piqtte en aucune fagon d'ezactitude sous l’uri ou l'autre rapport. 

Ce jour-lä... c'était en automne et en plein jour, si vous vóulez, michtl- 
Ange Lavoratori descendait en biais les gorges et les'ravins qui se cteùsént 
et se relèvent alternativement des flancs de Etna jusqu’à la fertile plaine 
de Catane. Il venait de Rome, il avait traversé le détroit-de Messine, il avan 

suivi la route jüsqu’à Taormina. Là, entvré du spectacle- je s’offrait à ses 
yeuz de toutes parts, et ne sachant lequel choisir, ou:des bords de la mer, 
ou de l'intérieur des montagnes,il était venu ua peu att hasard,partagé entre 
Pimpatience d’aller embrasser son père ct sa steur; dont il était séparé de- 
pais ùn an „ct la tentation d'approcher un peu da volcan gigantesque àf- 
près duquel il trouvait , comme Spallanzam; que le Vésuve n'est qe’un 
volecan de cabinet. Ek RE 

Comme il était seul et à pied, il s'étmat perdu plus dane fois éh tra- 
versant cette contrée sillonnée par d'énormes courants de laves, qut 
forment partout des montagnes escarpées, et des vallons converts d’u- 
ne végétation luxuriante. On fait bien du chemin et-on avânce bien 
peu quand il faut toujours monter hd ene sar un espace qua- 

‘druplé par des barrières naturelles. Mic él-avait mis deux Jouts_ à fran- 
chir les dix lieues envaron; gut, à vol deiseau, séparent Taormma de Cafa- 
ne ; mais enfin il apprechait, il arrivait même: car, après avoir passé le Can- 
taro et traversé Mescarelle, Piano-Grande, Valverde ct Mascalutia, il vefsáït 


tait donc plus qu’à une distance d'un mille environ des fanbourgs de la 
ville : qu’il eût encore marché un quart-d’heure et il en avait fini avec les 


1 La Gazette de Londres annonce que la reine a approuvé la 
nomination de M. Jolin William May, comme viee-consul des 
Pays-Bas à Londres. 





On écrit d'Athènes, 7 juin, à la Gazette Universelle d’ Augs- 
bourg: Des désordres ont éelaté à Patras le jour de la Fête-Dieu; 
„tn drapeau,aux couleursanglaises, ayant été attaché suruine bon- 
-tique par quelqnes Toniens, tomba à terre et fut, dit-on, déchi- 
fé par la foule, qui en promena les lambeanx dans les rucs. Le 
Consul anglais a exigé une prompte réparation. 


Fabservation de la charte constitutionnelle de lt monarchie. — Portugais, il 
est impossible que vous meéconnaissiez le sentiment bienfaisant qui dicte ces 
mesures, et la nécessitó du prompt rétablissement de la paix, de la concorde 
et de Pobéissanee aux lois. Quelle que soit la divergence des opinions politi- 


'_ques, le premier devoir , le premier besoin est Fobservation de ta constitution, 


de même que Ie plus grand délit et le plus grand malheur est la désorganisa- 
tion de l'ordre social’, pour y substituer la violence et arbitraire des factions, 
dont le résultat serait, ou la destruction de la monarchie, ou le rétablissement 
du despotisme , sur les ruines de la constitution ct des lois du royaume. 
Mon plus grand désir est que tous messujcts puissent profiter de mes dispo- 
sitions bienveillantes; mais après qu’elles seront connucs de tous, la justice, [a 


„tronvera-t-elle qu'on a trop fait pour ces objets ? 











6 j Ear 
pour éclairer complétement lopinton, il faudrait nj 
canses de eet aecroissement. Le budget du ministere 
rieur s'est accru d’ une somme de près de 80 millions, 
pas pour lesservices généraux ; ces acoroisemenis” à 
viennent des sacrifiees que font les communes, les ij 
pour leurs routes, leurs chemins , leurs écoles. 


It ne serait pas plus jnste de mettre au compte de 


stration augmentation qu'ont subie les frais de Pers 
recouvrement, les restitutions et remboursements. LE? 





















































sements de recettes entrainent nécessairement une % 
tion proportionnelle de depenses. ed 
En résumé, messieurs, dit en terminant M. le mink 
eroyons que l'équilibre peut être rétabli dans nos 
mais laboriensement, avec persêvérance; C est une 
exige l'attention, le dévonement de tous ; et â c8 rl 
la chambre de ne pas mettre le revenu public à l'éta” 
lition, et puisqae l'honorable préopinant est st Ln | 
de ses grands intérêts, je l'adjure de nous aider £ 
comme de ses discours. rene 
M. de Rainneville a reproduit une partie de ses 
observations. Een dn 
_ MM. Lacave Laplagne et Bignon, rapporteurs 
chambre de vouloir bien lesentendre au commence 
séance de demain. fi 
La séance est levée à einq heures trois quarts. 
Demain, suite de la diseussion du projet de bud; 
eiee 1848 (dépenses.) - 


rk ren ep EN 


Le Diarodo governo, de Lisbonne, publie la proelamation de 
‘la reinedona Maria, suivie d'un décret d'amnistie générale. 
Voici le texte de ce dernier doeument,qui porte la date da 9 juin, 
qe nous avons fait connaître sommairement dans notre numêro 


‘d’hier : 
« Art. ter. Il est accordé une amnistic générale et complète pour tous les 
_tdélits politiques éommis depuis le 6 octobre 1846, tout devant rester ensevelt 
-_dans un silence absolu et perpétuel. — $ ter, Est déclaró nul et sans effet tout 
procès qui,en conséquence de ces delits, aurait été intenté, quel que soit l'état 
où il se trouve, — $2. Tous les individus qui se trouveraient arrêlés en verlu 
d'un mandat d'une autorité quelconque, soit que leur procès soit instrnit ou 
non, seront immédiatement misen liberté. —$ 3. Toutes les personnes qui, 
- par suite des événements politiques ou par Peffet des mesures eztraordinaires 
adoptées par le gouvernement, auraient été obligées de quitter le territoire du 
royaume, jouiront immédiatement de leur liberté et pourront rentrer dans 
leur patrie ; à cette fin, le gouvernement leur fournira lessecours. nécessaires. 
…» Art. 2. Geux qui, depuis le susdit 6 octobre, ont. été privés:des grades mi: 
kitaires qu’ils possádaient légalement, ou de toutes autres fonctións ou tons au- 
“tres. emplois, qui, suivant la charte constitutionnelle ou d'après la disposition 
expresse des lois en vigieur,ne pouvaient être perdus que par sentence du tri- 
bunal compétent, seront immédiatement réintégrés dans leurs litres, fonctions 
et emplois. 4 
» Serant rétablis de même, dans leurs honneurs, tifres on décorations, tou- 
_tes les personnes qui, depuis le susdit 6 octobre, ont été privées de leurs titres, 
ou de toute autre distinction honorifique. 

» Mes ministres et secrétaires d’état, dans leur département respectif, au- 
ront pour entendu et veilleront-à l’exécution du présent décret dans toutes 
ses parties. ed 

» Au palais de las Necessidades, le 9 jnin 1847. 


nécessité et le salut de PEtat exigent que ceux gui refuseraient de se suumettre 
et tenteraient de protonger les maux de la patrie, soient soumis à Pactian des 

lois. 
Au palais de las Necesstdades, le 9 juin 1847, 
LA REISE. . 





ment belge doit fxire paraître ces jours-ci,dans le Moniteur, an 
arrèté dècrètant une émission de bons da trésor à un an de da- 
te, portant intérêt à 4 1/2 p. e., qui seront acceptés en paiement 
des contributions:et des droits d'accise et de douane. 


Le Politique de Bruxelles rapporte sur les négociations qui 
se rattachent à la formation du cabinet les bruits ci-après : 


.« M. Rogier aurait fait à M. de Haussy des onvertures que celui-ci au- 
rait formellement déelinées. M. de Haussy, chef de la gauche au sénat , 
ne consent pas à jouer son rôle jusqu'au bout. M. de Haussy recule devant 
le poids des affaires. be 
__» Un portefeuille aurait été offert à M. Lehon; M. Lehon paraît avoir 

„déclaré qwil g'actepikrált aucun autre ministère que: celui des affaires 
étrangères. On a pensé que cette prétention était ingdmissible, et on a 
renoncé au eoncours de M, le comte Lehon. ef 

» M. Rogier prendrait l'intérieur etM. Chazal, la guerre. On avait songé 

un instant à M. Damon Dumortier pour le département des travaux pu- 
blies. Il paraît qu’on-a renoneé à cette combinaison 3 qui placerait dans le 
cabinet nouveau trois Frangais naturalisés , MM. Rogier, Chazal  Dumion- 
Dumortier. 
» A défaut da sénateur de Tournai, 
prendrait les travaux publics. RS 
- » M. Lebeau se refuserait à entrer dans le cabinet nouveau. A son dé- 
faut , M, H‚ de Brouckère prendrait les aifaires étrangères. 
» MM. de Bavayet d'Elhoungneauraient refusé le ministère de la justiee. 
» On hésiterait à offrir celui des finances à M, Delfosse, qui lui n’hési- 
terait pas , paraît-il, à le refuser. 
» Il s'est agide tout ce que nous rapportons , mais rien n'est décidú. » 


La suspension de la réorganisation des gardes ú 
la dissolution a été prononcée dans les villeí de #8 
Cróix-Rousse, la Guillotière, Vaise, ete. , etc. (EE 
eassonne (Aude), Saint-Etienne, Saint-Chamond, 63 
Farens et Montaud (Loire) , Tonlouse (Hante-Garoït!: 
être prorogée jusqn’an 31 décembre 1852. Telte * 
stance d'un projet de loi présenté anjourd'hui paf 
de l'intérieur et qni sera sonmis à l'examen des P! 
chambre des députés dans le courant de la sematrië- : 


on a songé à M. d'Hoffschmidt , qui 





La cour des pairs s'est réunie aujourd'hui à midi, 
du conseil. L'appel nominal a constaté la présence & 
[ M. Renouard a donné lecture du rapport de la proë 
| affaire du gónéral Cubières et consorts. Ge rapP 
moins de 308 pages. M. Delangle, procureur-gènèêrd 
été initrodait eta présenté son réquisitoire. La CO 
que suivant l'usage,;-des êpreuves du rapport et des ps 
proeêdure seraient immêdiatement distribaées à © 
membres seulement qui doivent prendre part à la de 


® LA KEINE, D 
Ce decret est précédé d'une proclamation de la reine aux 
Portugais. Voici le texte de ce document : 
 Portugais, 

Notte patrie a présenté à l'Europe le déplorable spectacle de leffuston du 
sang portugais, de la destruction de la propriélé, de la dissolution des liens 
sociaux et de tous les maux qu’entraîne la guerre civile. L'amour de la patrie 
et de Îa liberté ne peut triompher dans lesprit de tous les Portugais, des fata- 

… des illusions qui leur ont été inspirées dans le-dessein de les entrainer à s’ar- 





‘Affaires de France. 
. zel St ds Paris, 21 juin. 
La chambre des dépntés a continué aujourd’ hui sa discussion 
sur la juridiction eriminelle à établir dans les colonies. Elle a 
décidé que les tribunaux jugeant criminellement seront désor- 


“ ‘mer centre mon autorité royale, et contre la constitution de P'Etat. Pour ob- 


“tenir la soumission qui m’est due, et pour rétablir ordre public, j'ai résolu 


"- d'adopter toutes les mesures que l’humanité et le salut public réclament , 
“telles que d'accorder une amnistie très large, la restitution de tous les emplois 
"que la constitution et les lois ont décidé ne pouvoir être perdus qu’après un 


arrêt par suite de mise en cause, el la réintégration de tous les honneurs. 


„ J'ai résolu aussi de convoguer les cortèset de faire procéder aux élections 
après que lasoumission sera effectuée et que l'ordre public. sera rétabli sur 
-, touates points du royaume, en maintenant dan toute sa plénitude la liberté 
- des élections, le lire exercice dé tous les draitset fa scrupulenise et impartiale | 
exécution de la charte constitutionnellé dans toutes ses dispositions. Tes gon- 
verneménts d'Bépagne, de Frantè et de Td Grantle-Bretagne, décidés à em- 
„ ;gloyer.des moyeng eficaces pour‘m’aider à/mettre un terme à des calamités si 
‚ funestes et d'u si dangereuzr exemple, non-seilenient donnèrent connaissan- 


„ ce de cés mesures aux ehefs qui ont pròvoqué et dirigé les rósistances; mais, 


de plus, assurèrent teucerécution en exigeant la soumission immédiate de ces 
chefs à mon autorité royale. Les chefs refusèrent de se soumettre, feignirent 
de douter de Ia certitude de la garantie offerte par les puissances alliées, et ai-. 


„ mérent mieux combattre contre les lois de leur pays que de sc fier à ma parole 
royale, ainsi qu’à Ja fei et à la puissance de mon auguste alliée. 

„ Mais döjà tout motif d’illusion a ceossé entiërcment, et limpassibilité de pro- 
longer la guerre civile est évidente, après les services que les pnissances étran- 
gêres (alliées) ont commencé à nous donner. Toutefois, mes sentiments de gé- 
nérosite sont toujours les mêmes, et j'ai résolu d'accorder à toutes les persan- 
nes impliquées dans ces dissensions fatales , sars exception aucune, les mêmes 
. bienfaits, la même amnistie très latge, jusqu'à l'époque où la publication de 
- Facte royal dans lequel elle est décrétée,doit commencer à produire ses effets 

légaux, assurant également l'exgeuùtion de toutes nos décisions royales, pour 


> 











aventares d'un voyage pédestre, durant lequel, malgré le ravissement et 
‚ Fes transports d'admairation qu'une telle nature inspire à un jeune artiste, 
_ il avait passablement souffert du chaud dans les gorges, du froid sar la cî- 
me des montagnes, de Îa faim et de Ja fatigue, ; 

Mais comme il longeait la clôture d'un pare immense, au versant de la 
dernière colline qu'il eât encore à franchir,et qae,les yeus fixés sur la ville 
et le port, il marchait vite pour réparer le temps perdu, ‘son pied heurta 

‚ contre une.sourche d'olivier. La douleur fut aigüte 3 car, depuis denx jours 
qu’ilfonlait des seorics tranchantes et une pauzzolane chaude comme de 
la eendre rouge, sa chaussure s’était arincie ct. ses pieds s’étatent smeur- 

_ trjs assez crnellement: is Ë . 

Forcé de s’arrêter, ìl se trouva tont à coup devant une niche qni faisait 

‚ saillie sur la muraille et qui contenait ane statuette de madone. Cette pe- 
tite chapclle, ombragéc d'un dais de pierre et garnte d'un bane, offvait un 
abri hospitalier aux passants et an lieu d’attente pour les mendiants, mot- 

‚_meson autres, à la porte même de la villa, dont notre voyageur ponvait 

‚_apercevoir les constructions élégantes, à travers Pes orangèrs d'une longue 

» avenue à triple rany. En 

Michel, plas irrité qu’abattu par cette subite sonffranee, jetason saa de 

* voyage, s’assit sur le banc, secoua son pied malade, puis l'onblia bientôt 

‚ pour se perdre dns ses rêveries. 

Pour initier le, lecteur anx réflexions que ls eirconstance suggérait à ce 

‚ jeune homme, il est néeessaire que je le Ini fasse un peu connaìtre. Michel 

- avait 18 ans, ct il étudiait la peinture à Rome. Son père, Pier-Angelo Lavo- 

‚ vatori, était un simple harbouilleur à la colle, peintre en décors, mais fort 

„ habile dans sa partie. Et Pon sait qu'en Italic les artisans chargés de cou- 

„vrir de fresques les plafonds et les murailles sont presque des artistes. Soit 

tradition, soit goût naturcl, ils produisent des ornements fort agréables, ct 

- dans les plus modestes demeares, jusque dans de pauvres auberges, Veeil 
est réjoui par des guirlandes et des rosaces d'un charmant style, ou senle- 

„ment par des-bordures, dont Ies couleues sont: heur eusement oppostes à 
celle de la teinte plate des panncaux et des lambris, Ces fresiies sont 

«parlois aussi parfaitement exécutées que nos papiers de tentare, et elles 

- sont bien sapérieares,en ce que Von y sent lelaisser-aller desouvrages faits 

-à la main. Rien de triste comme les ornements d'une régularité rigonreuse 

«que produisent les machines, La beauté des vases, ct en général des ou- 

in ij chinois, tient à cet abandon caprigieuxqne la main humaine peut 

“S&ple donner à ses ceuvres. La grace, la liberté, la hardiesse, Pimprévu, ct 

‚ même la maladresse naïve sont, dans Pornementation, des conditions de 

charme qui se perdent chaque jour-chez-nous, où tout s’obtient au moyen 


mais composés de sept membres, et qu'il faudra une majorité 
de cinq voix contre deux pour prononcer une condamnation. 
'M. Ledra-Rollin' avait proposé un amendement tendant àex- 
elure des tribunaux „ dans trois ans, à partir.du jour de la pro- 
mutgation de la loi, tous les magistrats propriétaires d'escla- 
ves. Gette proposition, combattue par M. fe duc de Montebello 
et M. Gustave de Beaumont, comme mettant en suspicion la 
magistrature colgniate, n'a pas été adoptée. L’enseinble dela 
loia êté ensuite voté an scrutin dedivision par 230 voix sur 234, 

Dans la même séance, la discussion générale ‘sur le budget 
ges ont suivi une progression telle, qu'à la fin de cette année le 
‚trêsor aura un déficit de 650 millions à subir. M. de Rainevitle 
a vivement eritiqdé le système financier du gouvernement. — 


des recettes a été goinmencée. D'après M. Quinette;, les dépen- 


MM. Dumon, ministre des finances, a reconnu que la sitaation 


des finances avait quelque chose de grave ; elle serait inquié- 
tante, si elle était telle que vient de la dépeindre M. de Rainne- 
ville ; mais heurcusemesit le tableau n'est pas exact. 
L'honorable préopinant a présenté notre dette flottante com - 
me devant s'élever à 1,300 mitlions à la fin de 1848; il ya 


„exagération Éévidente. M. le miaistre s'attache à dèmontrer 


qu'à la fin de 1848 eette partie de la dette ne sera que de 880 
millions. De: he 

De la situation de trésorerie, l'orateur passe à Ia situation 
budgétaire, et démontre qu'on Va exagérée comme la situation 
de trésorerie. On asouvent cité devant la ehambre l'accroisse- 
ment de nos dépenses depuis un certain nombre d'années ; mais 





des mécaniques et des métiers. 

Pier-Angelo était un des plus expéditifs et des plas ingénieux parmi ces 
ouvriers ornafeurs (adornatori). Nauf de Catane, il y avait élevé sa famille 
jasqu’à la naissanee de Michel, époque où il quitta brusquement son pays 
pour aller se fixer à Rome. Le motif qu’il donna à cet cxil volontaire fut que 
sa famille angmentait, qu’tl s’Gtablissait à Catan une trop grande concur- 
renee , qrie son travail par eonséqnent devenait insaflisant ; enfin qu’ik al- 
lait chercher fortune ailleurs. Mats on disait tout bas qu’il avait fai les res- 
sentiments de certains patriciens tout-puissants cl tout dévenés à la cour 
de Naples. 

“On sait la haine que ee peuple eonquis etapprimé porte au gouvernc- 
ment de Pantre côté da détroit. Fier et vindicatif, le Sicilien gronde sans 
eesse comme son volcau et s’agite parfois. On disait que Pier-Angeto avait 
été compromis dans nn essai de conspiration populaire, et qu'il avait dû 
fuir, emportant ses pireeanx et ses pénates. Pourtant, son“earactère enjoné 


et bienveillant seniblaït: dementie uue telle stfpposition ; mais il fallait 
‘bien, aux vives imaginations des habitants du faubourg de Catane, nn mo- 


ulextraordinaire à la brusque disparition de eet artisan aimé et regretté de 
tons svs confrères. : 4 _ 

A Rome, il ne fut guère plas heureux , caril y ent la douleur de perdre 
tons ses enfants , exeepté Michel, et pet de temps après , sa femme monrut 
aussi en donnant. le jour à ùne fille dont son frère fat le parrain , et qui re- 


“gat le nom.de Mila, contraction de Michel Angela. 


Réduit à ces deux enfants, Pier-Angelo, plas triste, fat du moins plus 
aisé, etil vint à bout, èn travaillant avee ardeur, de faire donner à son fils 
une éducation très supérieure à celle qu’il avait regue lui-même. Il montra 


-poar eet enfant une prédilection qui allait jusqu’a la faiblesse, ct, qnoïque 


pauvre et obseur, Michel fut un véritable enfant gâté. 

Ainsi, Picr-Angelo avait ponssé ses autres fils aa travail et leur avait 
communiqné de bonne heure cette ardenr qui le dévorait. Mais, soit qu’ils 
eussent succomhé á un,exeds de labeur pour lequel ils n’avaient pas reqn 
du ciel la même foree que leur père, soit que Pier-Angelo, voyant sa famille 
réduite À trois personnes, lui compris, ne jugeât plas nécessaire de se faire 
aider, il sembla s’attaeher à ménager la santé de son dernier fils plas qu'à 
se hâter de lui donner ua gagne-pain . 

Néanmoins, enfant aïmait la peintare, et il ercait, en se jouant, des 
fruits, des fleurs et des oiseaux d'un coloris charmant. Un joar, il demanda 
à son père pourquoi il ne plagait pas des figures dans ses fresqucs. 

— Oui-dà ! des figures ! répondit le bonhomme plein de sens : il faut les 
faire fort belles on ne s'en point mêler. Ceeì edpasse le talent que j’ai pu 


régles du droit commun et dans l'intérêt des incelf 





| ancien ródacteurde la Presse, tandis que lui, M. de’ 


ainsi qu’aux inculpés, pour les mettre à même de pol 
à présent, au soin de leur dèfense. fn 
DR. ‚ A 4 

M. le prèsident a rappelé en même temps quo, ; 










































dans celui de la. justice, la procédure doit rester se 38 

les membres de la cour jusqu'à ce que la cour ait st® 
réauisitoire du proeureur-général.On assure que }ä #6 
dea cour sur la mise en accusation des quatre inculp 
mencerá quae vendredi ou samedi prochain. - oe 


Mrt 
“ 
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‘La Pressé contient encûrë de longues explication® 
faire de M: Em. de Girardin, Ce dernier né seïbtt | 
‘donner la preuve des-faits qu'il a articu!lós et priheif 
celui relatifà une vente de pronresse de pairie moyen 
franes. Mais il continue à afemer qúe s'il se tai 
parce qu’il ne sait les faits qn’imparfaitement; c'est 
traire, parce qu'il les sait trop bien. Dureste, M. 
pärait faire entendre qu'il ne compte pas sortir, | 
la chambre des pairs, de la réserve qu’il s'est inapO 
dit dans son article: « Il est des considérations dont, 
d'honnear ne s'affranchit jamais ; il n'est pas de cod 
qw'il n'aimât mieuw affronter et subir. » Aussi s'ind in, 
au sujet de la lettre lue par M. Guizot à la tribune, 4% 
nistre du roi n’ait pas eraint de s'abriter derrière Uff 
abus de confiance, de violer à la tribune un secret de M$ 
en produnisant une lettre confidentielle écrite à un USER 





acquérir, el tandis qu’on approuve mes guirlandes ct mes 42 A0 
serais bien sûr de faire rire les connaisseurs si je m’avisais de "EA 
des amours boitenx on des nymphes bossues sur mes plafends. 
— Et si j'essayais, moi ! dit Penfant qui ne doutait de rien. à 
— Essaie sur da papier, et, quelguc sueeès que tu aics pour74 
verras bientôt qu’avant de savoir il faut apprendre.» …… … & 
Michel essaya.Pierre montra les eroquis de son lils à des amate? 
à des peintres, qui reconnurent quel’enfant avait beaucoup de 
et qu’il serait henreux pour [ni de n'être pas trop enchafné à 
manceuvre. Dès-lors Pier-Angelo résolut d'en faire un peintre 
dans an des premiers ateliers de Rome, et le dispensa entièreff 
parer les couleurs et de barbouiller les marailles. K 
« De denx choses Pune, se disait-il avec raison : ou cet enfat an 
un maître, ou s’il n’a qu'un médioere talent, il reviendra A 
„d'ornement avce des connaissances que je-n’ai pas, et il sera U$ 
premier ordre dans sa partie. De toute fagon il aura une exist; 
bre et plus aisde que fa mienne. » Ee: 
Ce n'est pas que Pier-Angelo fût mécontent deson sort. Il é 
eette imprévoyance ct même de cette insouciance qu’ont les, hè 
laborieux et très-robustes. Tl eomptait toujours sur la dest 
parce qu?il eomptait surtont sur ses bras et sur son courage: 
d était fort intelligent ct in observateur, il avait déjà va pof 
ehel une étineelle-dambition que ses autres enfants n'avaie 
Ilen conclut que le bonheur dont il s’arrangeait, lui, ne suf” 
organisation.plus exquise. Tolérant à Pexeès, et. bien convalfä 
que homme a des aptitudes que nul autre ne peut mesurer 
respeela les igstincts et les penchants de Michel comme dé 
eietset „en cela , il fut aussi imprudent que gênéreux. 
Car il devait résulter, et il résulta en effet’ de cette 687 
aveugle, que Michel-Ange s'habitua À ne jamais soulfrie, 21 "n 
eontrairié, el.à regardersa personnalité comme plus impottà ordt 
téressante que celle des antres, IÌ prit souventses fantaisiës Lie 
tús, et ses volontés pour des droits. De plus, il fut atteint de. X pe a 
la maladie des gens heureus,e’est à dire de la craintede n'êl” # 
heureux; etan niilien de ses progrès, il fut souvent parà geer 
d'échouer. Une vague ingaiétude s'empara de lui, ct, @ „chagrië 
turellement énergique ct audacieuz, elle le rendit parfois 6278 
table. ' . af en: 
Mais nous pénètrerons plas avant encore son caractère: dans 4 
dans les réflexions qu'il fit Ini-même aux portes de Catane „gtr 
ehapelle où il venait de s'arrêter, (La gite a 6" 




































































“antrer, en s’abstenánt de citer aùeun nórh propre, 
iel excès il portait le scrupute. ‚ 
kn ê trace ainsi la ligne de dêfense que se propose de 
ee ein M. Em. Girardin devant la chambre des pairs . 
alé aujourd'hui poursuivi, comme coupable d’offense envers la 
raad se hornera Pas à montrer que ’artiole incriminé ne con- 
tops ermes, Poffense que la susceptibilité de la chambre a cru 
„ornera pas à déclarer qu’il n’aen contre elle aucune inten- 
se : il montrera 


é chambre des pairs résulte de l'ensemble, comme des détails, comme 
ee Particle du 12 mai, En dehors surtoùt de cet article, il montrera que 
Wpations de tous les temps, comme son but actuel, que tous ses 
SUrs repoussent de sa part toute pensée de porter atteinte à la con- 
9de la chambre des pairs, Si, par impossible, le fait de offense reste 


Pour Tuelgues-uns, l'absence de toute intention d'offense sera du 
nte pour tous. 


face de cette absence évidente de toute intention offensante, en 
Octrine incontestable et supérieure qui fait de Pintention perverse 
Ston substantiello des délits de la presse comme de tous les délits 
noble chambre voudra-t-elle le condamner ? Les amis du minis- 
Sitent d'avance; maiscela ne prouve qu'une chose, c'est qu’ils 
2 OIF pour la chambre des pairs le respect dont ils nous accusent si 

© Manquer, » ' 
TTT 

La Diète prussienne. 

Berlin, le 18 juin. 
kee dela curie des trois Etatsa eu aujourd’huiune 
Pertance. L'assemblée avait à s'occuper d'une pêti- 
roi d'autoriser les inariages entre des israélites et 
La proposition à ce sujeta été adoptée par 281 
42, Ona fait remarquer que l’établissement du 
SU, quia été adopté presqu'à l'unanimité, contri- 

Ge toute autre mesure à faire disparaître l’isolement 
byivent les juifs vis-à-vis des citoyens qui professent 
PYances religieuses. 
vait repoussó hier, par 220 voix contre 219, l'ad- 
SWifs aux Etats. M. Hansemann est revenu aujour- 
Eargeen proposant un amendement portant que la 
dmis les juifs aux fonctions communales et même 
Vurgmestre, leur entrée anx Etats n'est que la con- 
Scessatre de cette première concession. Malgré la lo- 
gPraisonnement, la chambre n’a pas voulu se déjuger, 
dement a été repoussé par 230 voix contre 160. 
blée a adopté ensuite, avec les modifications qu’y 
duites la commission, les dispositions du projet du 
Bent relatives à l'abolition des entravesauxquelles les 
Ent soumis en ce qui concerne le commerce et l'in- 
À la Diètc à se prononcer sur le dernier chapitre du 
toi qui se propose de régler la législation particulière 

Polomais, et sur l'amendement deM. Beckerath, qai 
grUrement et simplement l'égalité politiqueet civile des 
chrétiens. 

des seigneurs s'est occupée, dans sa séance de ce 
Pétition tendantà prier la conronne d'accorder la 
sans fixation d’époque, et en abandonuant la solu- 
Problème à la sagesse du roi. Cette.pétition a óté rejetée 
contre 26. 

m a proposé un amendement tendant à prier le 
fer Ia póriodicité, en se rapportant à la législation 
‘ausêt poúr des motifs d'utilitd publique, et en ex- 
même temps la confiance pleine et entière que le roi 
olontó et le désir de rásoudre cette question de la ma- 
us favorable pour le bien du pays. 
dement de M. d'Arnim qui répond, sauf la forme, 
8 plus libêraux de la seconde chambee, a été adopté 
Be tite-neuf voix contredix-huit. 

tan des Ausschüsse (des déléguês) a été ensuite votée 
BS.majorité, Ce second vote êtait la conséquence du 


Ce de Prusse s'est opposé avec une certaine vivacité à 
bre décision. Ita dit que la chambre manquait d'ex- 
e les Ausschüsse étutent nôcessaires au bien public, 


ha répondu quel'expérience de dix semaines qu’a- 
La chambre était immense, quo-les Ausschüsse pou- 
Hes, mais-.qu'ils étaient impossibles dans la situa- 
te; qu'enfin la question constitationnelle devait être 

Frésolue dans un sens favorable aux voeux du pays. 








8, et qu'il s’opposera par la force à toute exécution 
Diète ordonnerait à cot égayd. 
„Aëpublie |’ Heloétie sur une dêmarche significative 
Mitais en Suisse : in 
e pouvait dessiller les yeux au ministère frangais et lui 
énormité de la faute commise par son représentant en 
„Conduite diamétralement opposée qu’a tenue le plénipoten- 
Bretagne, Jaaate:ou discours écrit de M. de Bois-le-Comte 
Mimanehef juin, dit 1”Zoloétio; dès le lendemain , M. 
tendre chez M. le président du direotoire, pour prates- 
contre la solidarité que l’ambassadeur de France voudrait 


eati en . « . ús 
kenne Bation suisse, entre toutes les puissances signataires du con- |. 


Bes lui déclarant qu’il n'avait regu aucune mission de parler au 
tion Ee qui était disposée, au contraire, à empêcher toute espèce 

… AN8 les'affaives de la Suisse. Depuis ce jour, M. Peel n'a cessé 
Me langäge. 


Be lane des puissanees prépondérantes de l'Europe qui se sópare 







aak St de Y'Autriche, qui déclare même qu'elle s’opposera à leurs 


Konizo ed ge et Popinian publique da la France, ces deux adversaires 
EN travers de Òis-le:Comte ne s'attendaient pas à rencontrer si promp- 
or. de leur chemin, les feront bientôt reculer ; la publicité est 
nde une bombe Au milieu des filets dans lesquels ils espé. 
trectóire et la Diètd. » ee 
be Genève Proteste en ces termes contre les préten- 
LVernement frangais : 


25 tartout un caractère grare aux prétentions d'intervention 

















'abord que l'absence de toute intention offensan-. 


dans les affaires de lä Suisse esprimées par l'ambassadeur frangais dans sa con- 
versation écrite avec M. le président du directoire fédéral, c'est l'intervention 
armée qui s’exerce en ce moment en Portugal, mise en regard du souvenir de 
affaire de Cracovie, 

» Il est évident que la quadruple alliance opère en Portugal d’aecord avec 
la gainte alliance, et cet accord menace tous les petits Etats. La balance en- 
tre l'alliance d'Etats constitutsonnels puissants ‚ opposte à celle des monar- 
chies absolues du nord, était une garantie pour l'indépendance des petits 
Etats. Aujourd'hui cette indépendance, que la France aurait dû s’attacher 
avant tout à maintenir afin de grossir ainsi l'influence européenne des Etats 
libres, c'est elle qui vient lattaquer ouvertement en afichant un accord 
avec l’Antriche, 

» Il ya dans cette conduite du cabinet frangais quelque chose d'inexplica- 
ble et qui justifie sufhsamment lindignation qu’a causée partout la révólation 
de la véritable mission de M, de Bois-le-Comte en Suisse. 

» Toute la presse de l’'opposition s'est émue en France sur la simple in- 
dication du fait, et sans avoir attendu à ce sujet les plaintes de la presse 
suisse. 

» Dans cette circonstance, la presse ministérielle n'a pas pu balbutier la 
moindre excuse pour le ministère. Ou sentait trop que l'opiniou générale en 
France, ne saurait entrer dans de si inconcevables combinaisons. 

» Ici les grands mots d'ordre public, par lesquels on a eu depuis diz-sept aus 
lhabitude d'égarer les hommes de bonne foi du parti conservateur frangais, 
n’ont pas pu être invoqués ; car 'ambassadeur frangais semble, en cette occa- 
sion, vouloir prendre fait et cause pour les cantons où rêgne, depuis troïs ans, 
un régime de terreur renon\elé des persécutions religieuses du seizième siècle, 
et que jamais aucun Frangais ne prendra pour de l'ordre public, Toutau con- 
traire, les cantons qui forment majorité pour ramener la concorde et le repos 
dans la eonfédération,ont assez montré que dans leur sein régnaient toutes les 


-garanties d'oxdre, telles qu’elles sont entendues en France dans leur meilleur 


sens. 

» Il est assez prouvé aussi que par les traités invoqués il n'existe aucun pré- 
texte d'intervention dans les questions actuelles. Bien au contraire, les traités, 
dans leur tezte comme dans leur esprit, ezcluent toute intervention et établis- 
sent une neutralité perpétuelle pour la Suisse qui, pour être vraie, ne peut 
que laisser à la Suisse le droit de vider elle-mÔme toutes ses affaires intérieu- 
res, Les traités ont abolila médiation dela France et n'en ont rétabli d’au- 
cune espèce. L'unanimité des puissancessignataires des traïtés ne saurait se 
revétir du rôle interdit à l'une d’elles; la Suisse ne serait plus un Etat neu- 
tre, maisun Etat sous le joug d'un protectorat collectif, le pire de tous. 

» D'ailleurs, l'accord des grandes puissances, et plus particulièrement de 
PAutriche avee la France; n'est pas l'unanimité des contractants des traités 
mentionnés. Cet accord est une insulte aux autres puissances signataires et 
aux autres Etats de l'Europe. Cet accord, est en fait, la plijs:.odieuse violation 
des traitéssur lesquels on se fonde pour intervenir, ° 

» C'est l’abus le plus éhonté de la force qui résulterait de Punion des grands 
Etats pour opprimer les petits. 

“p Mais si cette union est forte, il faut convenir que celle des peuples a bien 
aussisa valeur. Et déjà la Suissse a pú voir avec quelle vigueur l'apinion se 
soulève partout en sa faveur, Nous avons tout lieu d'espérer que ces manifesta- 
tions indiqueront au ministère frangais Perreur qu'il aà commise. 

» Mais, dans tousles cas, les peuples de l'Europe peuvent être assurós que la 
Suisse ne faillira pas à son droit,et qu’ea défendant son indépendanca et sa li- 
berté,elle a la conscience qu'elle combattrait pour le droit public européen 
et pour la cause générale de la liberté.» 








Nouvelles et faits divers. 
Au concours qui vient de s'ouvrir à l'exposition de la Société 
royale d'agriculture et de botanique de Gand, une mêdaille en 
argent a éte décernée au jardinier fleuriste A.deGroot à La Haye, 


pour une coìtection de plantes rares vivaces pour pleine terre. _ 


— Notre habile relieur: M. Carbentus , a présenté ces jours derniers au 
Roi un exemplaire de la Bible in-4e de Van der Palm magnifiquement re- 
liée. La parfaite exécution du travail , la richcsse et le goût des ornements 
et des dorures fournissent une nouvelle preuve de l’habilcté de M. Carben- 
tús, et des progrès que cette branche de la librairie a faits depuis gan 
temps chez noús. Le Roi a fait remettre à M. Carbentus une fort belle 
médaille comme un témoignage de sa satisfaction. 


“— Ineendie d'une ville. — On écrit de Copenhague (Dancmarck), le 


4 juin: 

« Nous venons de recevoir la nouvelle que la belle ct indastrieuse ville 
de Christianstadt , dans Pile de Gothland, en Suède, a été entièrement dé- 
truite par an incéndie. Les détails sur ce sinistre nous manquent encore. » 


_ — L'affaire concernant les droits à payer pour les marchandises impot- 
tées dans ancienne république de Cracovie avant son incorporation à 
PAutriche, cette bête noire de M. le député prassien Milde, est enfin arran- 

ge ; à Pentendre, cette mesure devait entraîner la perte de plusieurs mil- 
Koks que le trésor aurait dû rembourser. Et quel a été le résultat d'une me- 
sure aussi onércuse ? Quelle immense somme a-t-elle rapportéeau trésor ? 
Dix-neuf mille trois cents florins. IÌ n'est pas possible d'agir avec plus de 
ménagement que ne lont fait les autorités de Cracovie, qui se sont empres- 

gées de faire observer aux marchands qu'ils n’étaient tenus que de déclarer 
les marchandises importées de l'étranger, attendu que celles importées an- 
térieurement de l’ Autriche étaient exemptes de droits. Aussi toutes les mar- 
chandises furent translormées en marchandises autrichiennes. Si néan- 
moins, comme on ne saurait le nier, des maisons de commerce prussiennes 
ont essuyé de grandes pertes,il ne fant pas s’en prendre à la dareté des me- 
sures du gouvernement autrichien, mais uniquement à la conduite ignoble 
d'un grand nombre de marchands de Cracovie, qui ont imaginé ce prétexte 
pour bea des banqueroutes franduleuses. 

em Par Pintérmédiaire du général Snleiman-Pacha et de M. Odilon Bar- 

rot, le prince Pierrc-Napoléon Bouaparte avait offert ses services à Méhé- 
met-Ali. Le vice-roi avait très-bien accucilli cette demande et promis d’ad- 


mettre le prince dans I’état-major de.son armée. E 
__„D'un autre côté, le gouvernement francais avait fait déclarer officielle- 
ment par M. Adolphe Barrot, consul-général de France à Alezandrie, qu’il 
ne meltait aucune opposition à l'entrée du prince au. service égyptien. En 
conséqnence, le prince se préparait à partir, mais voilà que le gouverne- 
ment Îui refuse tout-à coup de traverser la France pour aller s’'embarquer 
à Marseille. Cette mesure peut causer quclque surprise. En effet, le prince 
Charles Bonaparte, frère du prince Pierre, se trouve actuellement à Paris, 
et lors des derniers dóbats relatifs à la famille Bonaparte, le gouvernement. 
a pris solennellement devant les deuz chambres l'engagement de n’appli- 
quer qu'avee indulgence la lot exceptionnelle qui proscrit les parents de 
Napoléon, 
— M. de Humboldt est rétabli et a reparu à Ìa cour de Prasse. 

“ On lit dâns le Sud de Marseille du 17 juin: 

« Un sinistre commercial tel que Marseille n'a pas souvenir d’un pareil , 
aéclaté hier matin sar notre place. Ce sinistre est la suspension de paie- 
ment de M. de F; raffineur de sacre. On n’évalue pas à moins de 12 mil- 
lions le passif‘de M. de F. La place de Marseille est attcinte pour la plus 
forte pârtie de cette somme ; mais: les billets de M. de F. se tronvent géné- 
ralement; dit:on; dans le portefeaille de capitalistes, qui les ont pris du 
commerce pour leur propre compte: S’il en est ainsi, la solidité de notre 
place ri’en sera pas aussi ébranlée qn”on aurait pu le craïndre. Du reste , on 
annonce que M. de F. est dans l'intention d’assister lui-même à la réunion 
de ses eréanciers et de leur exposer ses moyens de liquidation sans perte 
pour eu. » 

— Le gouvernement anglaisa acheté pour 5,000liv. (6,000 ft), la 


style dont il vient dese servir. 





recette suivante, an moyen de laquelle on ptút:meitre les maisons à l'abrf 
de la contagion du typhus fiévreux : Prenez six drachmes de nitre en poudte 
(salpêtre), et six drachmes d’acide suifurique (huile de vitriol); mêlez en- 
semble dans une soucoupe placée sur un feu ardent ou sur un platcau de 
fer rougi au feu; en jetant d'un coup dans Ie mélange un drachme d'huile 
de vitriol, il se dégage une forte quantité de gaz actde nitreuz, et il devient 
impossible que Pair de l'appartement puisse êtreinfecté. en 

La lièvre typhoïde fait des ravages extraordinaires à Bristol , & Newport 
et à Leeds, depuis que les malheureaz Irlandais, dénués de tout et mou- 
rant de faim . y ont importé cette maladie contagieuse. Elle fait égale- 
ment des progrès alarmants à Liverpool , Birkenhead ‚ Oldham et dans 
d'autres villes d'Angleterre. 

Des vingt-qaatre prêtres catholiques de Liverpool, six ont succombé à . 
la fiëvre typhoïde ; la ville de Leeds en a perdu trois. Les quatre prêtres de 
Glasgow sont tous alités par le typhus. Un journal anglais paie un juste tri- 
but d'eloges au dévonement des prêtres catholiqucs envers leurs malkeu: 
reus compatriotes d’Irlande. 


— Une eorrespondance de Hambourg, adressée à la Gazette de Cologne; 
porte que la soirée du 16 a été troublée par des désordres plus graves ae 
ceux de la veille. Vers huit heures, un rassemblement considérable a brisé 
les carrcaux de la maison d’un boulanger chez lequel la veille tes mêmes 
excès avaient été commis. Vers neuf heures, un faible détachement de 
troupes est arrivé sur les lieux, mais iln’a pu parvenir à dissiper les per- 
turbateurs. Un autre détachement plus nombreux étant venu renforcer le 
premier, a été regu à coups de pierres. Les soldats ont fait alors usage de 
leurs bayonnettes. On dit qu'un grand nombre de personnes ont été bles- 
sées ; on parle même d’un individu quì aurait été tué et un autre blessé 


mortellement, 


La garde bourgeoise qui a pris les armes à son tour, a promptement é- 
tabli Pordre, On pouvait bien voir que ’'émeute était plutôt keffet d'une 


agitation irréfléehic que de la misère; néanmoins on doit louer la précau- 


tion qu'a'prisè la police d’achetér toutes Fes pommes de tertê qai se présen- 
taient au marché ct de les revendre à bas prix, Le lendemaìn aucun désor: 
dre n'a été signalé, mais la garde bourgeoise était convoquée pour le soir; 
Le sénat s'est réuni en séance extraordinaire ct probablemènt une procla- 
mation sera publiéc. 


— On lit dans un journal de Marseille : 

« À la dernière représentation qui a eu lieu sur la scène de Gymnase du 
vaudeville intitulé la Savonnette imperiale, une circonstance piquante 
s'est produite. On sait que le personnage principal de la piëce est un colo- 
nel francais que Pempercur Napoléon combla de favcurs etauguel il fit faire 
un brillant mariage, à la suite de sa belle conduite après la prise d’Ulm. Ce 
fait est historique, et nous rappellerions le personnage auquel ils’applique; 
si nous n'avions à dire que la femme et le fils de eclui qui prit rang pfas 
tard parmi les plus braves généraux de Pépoque impériale, se trouvatent 
précisément ce jour-là dans une loge da Gymnasc, et éprouvèrent émotion 
la plus vive en présence d'un épisode qüì retragait un des plas bearx: sou 
venirs de la vie de leur mari et de leur père. » 


— On litdans un journal de Lille: Avant-hicr, dans un de nos.princi 
paux établissements industriels, la machine à vapeur s’est tout à conpar- 
rêtée sans causes apparentes. En vain cherchait-on, s'inquiétait-on, rien 
ne décélait te véritable motif de ectte interruption, car toutes les pièces se 
trouvatent dans leur état normal;enfin, après de minutieuses perquisitions; 
on s'apercut qu’un rat s’était glissé dans le tuyan de la pompe à air, dont il 
interrompait le service en l'obstruant eomplétement. C'est un cas fort zin 
gulier qai nousa somblé mériter d'être constaté; se figure-t-on an rat qui 
arrête one machincà vapeurde laforce-detentchevanx! 

— On lit dans ân journal d'Anvers : Dans Iès premiers jours de la sc- 
maine dernière, ux respectable vieillard se présente à Pestaminct Agter: 
om, situé au Ley, près de l'ancienne Harmonie. Il était porteur d'un paquet 
et demanda au maître de la maison, s”il ne pourrait en accepter le dépôt; 
ayant un petit voyage à faire. Il se donnait pour voyageur de com- 
merce. Le dépòt est accepté, ct notre homme revient vendredi dernier 
dans la matinée, Il prétend avoir une somme d’argentà toucher à Contich, 
mais ilest vieux, très fatigué'ct demande àtson hôte si, moyennant une 
bonne indemnité de ses peincs, il ne cónsentiráit pas.à afler encaisser cette 
somme. Celui-ci acvepte, part et est reconduit, jusqu'à une certaine dis- 
tance, par Pinvalide, qui se confond en remercîments et rentre à Pesta- 
minet. Ren 

“Arrivé là, il s’installe à nne table, entre en conversation avec la femme; 
quand survient un individù qui'se met d’abord dans une autre salle, puis 
bientôt s’assied à côté du vieillard, en demandant un verre de genièvee. 

Lorsque ce verre lui est servi, il tire de sa poche une petite boîte conte- 
nant quelques bijoux en composition qu’il prétend être des diamants ct de- 
mande à la femme de les lui acheter. — « Je ne Îe puis, dit celle-ci, mon 
mari n'est pas là, — Qw’a cela ne tienne, reprend le vieillard, votre mari 
est allé toucher de largent pour moi, et s’il n'est pas satisfait de cet achat, 
ce sera pour mon compte. — Je ne le feraì pas, réplique-t-elle. — Ah ! tu’ 
ne le feras pas, dit le vendeur de bijoux, en montrant un couteau-poignard 
ch bien !il mc faut de Pargent ou je te tue.» 

La pauvre femme; intimidée au dernier point, comme hien on pense, re- 
mit deux billets de banque de 100 francs et 65 pièces de 5 francs. L’hon- 
néte vieillard, pour le repos de sa conscience, enferma les faux bijoux dans 
une armoire dont il prit la clef, en annongant son retour prochain, pais il 
sortit avec son compagnon. Quand le mari revint de Contich, où, il n'est pas’ 
besoin de le dire, il n'avait rien touché, il trouva sa femme à demi-morte de 
fraycar et dans un état dangereuz. La police informe. 


_— Une, enseigne trompeuse. — Personne ne connaît, et la carte de 
France ignore un gros village méridional, bâti par Marius, l'architecte uni- 
verscl du Midt. : é 

Ce village est torréfié, depuis Marius, par le soleil ; jamais un arbre n'y 
a mis le pied ; jamais une pointe de gazon ne s'est hazardée sur son roeher 
hydrophohe ; tes hontmes y sont d’an beun fort noir, Ies femmes d’an noir 
foet bran. Cost un miniature provengale du Sénégal. h 

1 ya pourtant, dans ce pays, un netaire qui fait des mariages et gaf 
unit Pébène des deux sexes comme s’ils étaient-blancs. eee 

Ce notairea un fils qui se nomme vulgairement Tiste. Les Arthur ct les 
Alfred n’ont pas encore germé sur ce roe méridional. … 

Tiste, à la veille de partir paur Paris, pù il allak faire gon droit, regut 
cet avis paternel : « Mon cher fils,tu vas habiter une vitle où les mauvaises 
meurs courent les rucs. Paris est une Babylone. Prends garde à toi, mon’ 
enfant. Méfie -toi de tes yenz et de ton eceur. Evite le Palais-Royal súrtout; 
e'est un lieu de perdition , là, comme l'a dit M. Vignéeun grand póète de 
Pempire, ne Kg ee 


Là, règne des Laïs la cóhorte effrénée, 
‘ Honte du célibat, fléau de Phyménée; 


évite cette cohorte 3 suis les cours de M. Tissot et deM Veren de Tassy; 
sois exact auz legons de Ja Faculté. Je te donne ciaquante ecus par mois. 
Déjeune àu café Momus, rue des Prêtres ; dine chëë Röuget , rue de Valois; 
loge rue Contresearpe, hôtel de PAnge-Gardien. Il te restera quatre-vingts 
francs pour acheter des livres de droit ct des vobes à ta mère ct àta seur. 

Le jeune Tiste quitta son père avec tristesse et son village avec joie. 
Nourri des saines doctrines littéraires, il avait fait beaucoup de vers sar la 
blonde Gérès, la blonde Janon, da boride Hélène, la blondé Vérrus,la 
Blonde Psyché, la blonde Thétis; eter regardant autour de lui, dans son 
village, pour découvrir ua geul.type de ces radieuses divinités il n’avait va 
que des visages et des cheveux féminins um noir de charbón. Poür Tiste, 
la femme blonde était l'idéal olympien 5 si j'allunie les flambeaux de bhy- 
ménéc, se disait-il, ce-sera pour une épouse blande, comme toutes les’ 
filles des dieux immortels. 8 Ker f 

Tiste avait aussi fait, comme tout le monde, sa tragédie de Pontpee;; 
avec un Arcas, un songe, elun récit final; ce qui expliqac la natote du' 


. Débarqué dans la cour.des messageries royales, il confia son léger ba- 
gage à un commissionnaire, ct lui dit : Conduisez-moi à la rue Contrescar- 
pe. — Laquelle ? dit le commissionnaire ; ily a deux rues Contrescarpe, 

“Pune à la Bastille, l'autre au Panthéon. Il faut prendre un fiacre3 les rucs 


Contrescarpe sont au bout du monde. 


Prendre un fiaerc! pensa Tiste ; sì je débute avec cette prodigalité, mes 


cinqaante écus n'arriveront pas à la fin de mon mois. 


— Conduisez-moi à une auberge voisine, dit il, ane auberge à hon mar- 


ché et demain j'irai me promerier aux rucs Contresearpe pour trouver I’hò- 
tel de l'Ange-Gardien. 

— Vous trouverez ce qu'il vous fant rae Croix-des-Petils-Champs, dit le 
commisstonnaite. 

—- Allons, dit Tiste... 

Chemin faisant, te jenne villagcois lisait les enscignes de la rue Notre- 
Dame-des-Victoircs, ct le sang lui rougit le blane des yeax lorsqu'il dé- 
couvrit à gauche une enscigne cogrielte avec ces mots provocateurs : DÉPÔT 
DE BELONDES, 

— Oh! mon père avait bien raison! s’écria:t-il mentalement; est-il Ba- 


„bylone ce Paris! quclie effronterie de mauvaisc meeurs? ct comme e’est 


adroit.d'étaler nne parcille enscigne, là, sur le passage des voyageurs qui 
arrivent du n:idi ! Depôt de blondes ! . 

Après avoir, avec cette ezelarnation, payé sa dette au souvenir de son 
père, il s’abandonna complaisamment à des idées plus mythologiques, ct 
rl s’aecorda même un sourtre alympien, tel que Jupiter le donne âsa blon- 

de.cour. hen 

Le lendemain, après un rêve, où il avait va, conime dans Merope, 

L'autel étineeler des flambeaux d’'hyménée, 


il s’habilla le moins villageoisement possible, et se rendit, d'un pas furtif 


et fiévrenx, à la maison de lenscigne, rue Notre-Dame-des-Victoires, Il 


moònta l'escalier eninvoquant Flava Cypris, Flava Cérès, Flava Juno, et 


‘ges pieds chancelèrent torsqn’il vit Penscigne de la porte se répéter, au 
second étage, sur un cuivre blond. 

U ouvrit d'une main convulsive, ct entra dans une salle meublée de car- 
tons numérotés. Denx femmes branes écrivaient sur un comptoir. 

Tiste s'avanga vers la moins brane des deux, el toussa pour rappeler sa 
‘voix absente. . 


— Que désirez-vous, monsieur ? — dit la ferme brune en arrangeant 


ses cheveuz. noirs avee sa plume de travail. Ae 

— Madame, — dit Tiste, avec une voix d'onibre du ‘Styx, — Jedésire…, 
je voudrais une. blonde. 0 

— De quelle nuance, monsieur. 

— Blonde, madame. 

— De quel prix, monsieur ? „ 8 

A cette question, le jeune villageois, cut uu frisson d'agonissant… 
‚_— Madame, dit-il, je voudrais me recueillir un instant, si vous le per- 
mettez. Leen 

— Recueillez-vaus, mansieur, dit la-femme brune, ct elle reprit sa pla- 
me ct-ses calculs de. comptoir. ‚ 

Après une pause méditative, le jeune homme se pencha vers le eomptoir, 
et dit ; : 

— Madame, je ne. voudrais pas dépasser cent cinquante francs. 

— Montrez à monsieur des blondes de cent cinquante francs, dit la fem- 
íe à un commis qui entrait. 


Le commis ouvritun carton de blondes cotées.à ce prix, et les étala né- 


gligemment sur le comptoir, en disant: 

— Voilà, monsieur, choisissez. 

— Ah! dit Ie jeune villageois classique en ouvrant des ycux-vitrés…. Et 
il chercha des mots pour faire une phrase, mais il ne trouva rien. 

—- IÌ paraît que monsieur veut s’amuser, dit le commis d’un ton iena- 
gant et querellenr. 
““— Oh! quelle idée! dit Tiste épouvanté du regard sévère du commis, je 


prendrai ka première venue, celle-ci ou celle-là.. Vous appelez done ces, 


rmárchandises des blondes ?… 


- — Meùsteur !'s’écrfa le coramis prenant une pose ‘de drame, Monsieur ! 
" Biwfortané Tiste ousrit Sá bourse et versa sur le comptoir un mois de, 
phat meed paternels.‘Le commis prit Pargent et enveloppa la mar-. 
chandise d 


’ane feuitle de papier gris. 


andtse 


‘L'acheteur salua fes deux femines brunces et sortit ruiné, avec unc jeune. 


et le désespoir de trente jours pour avenir, 


-_Pendant quelques heures, il entrctint la fatale idée de se payer un sui- 


cide au Pont-des-Arts avec ses cinq derniers centimes ; mais le souvenir de 
edt seur lé retint devant le bureau de péage. — Je me ferai éerivain public 
pendant un arois, se dit-il avee courage, et j'enverrài ma blonde àma chè- 
re seur, par la messagerie Laffitte et Caitlärd. 


Tiste s'est abonné à un cabinet de lecture pour étudier les ferames bru-, 


nes de Walter-Scott et de lord Byron, MÉRY. 


VARIÉTÉS. 
eee) sove 


LE BARRAGE DU NIL. 





„Le travail le plus côlossal qui soit en voie d'exécution sur 
toute Ja surface duglobe, c'est sans contredit le barrage du Nil. 
L' Egypte est tonjours le paysdes gigantesqucs entreprises. C'est. 
là que les Pharaons, il ya quarante siècles, élevaient les pyra- 


rides, ereusaient le lac Meeris, juignaient la Méditerranée à la 
Mer Rouge. Le barrage du Nil, entrepris et poussé aujourd’ hui 
avec tant d'activité par Méhémet-Ali, ne le cède en rien à cos 
weuvres antiques, soit par la grandeur, soit par V'utilité. Le bar- 
rage du Nil est un immense système hydraulique, qui permettra 
d'arroser toute la superficie du Delta et une grande partie des 
déserts situês sur la rive droite de la branche de Damiette et sur 
Ja rive gauche de la branche de Rosette. L'idée en appartient à 
Napoléon, qui savait apprécier avec la même justesse de coup- 
d'il un plan de bataille contre la nature et un plan d'attaque 
contre l'ennemi. Le barrage du Nil est une entreprise aussi har- 
die que colossale; car, 
souveat eonterru par des chaussées, jaraais aucun pont n'a été 
jeté sur son lit mobile et vaseux. La difficuité n'est pourtant 
point insurmontable, ef Fon doit avoir pleine confiance dans le 
talent Eprouvó de Mougel- Bey. 
presentè parcet habile ingénieur francais, qui dirige ce grand 
travail, et, hous sommes fiers.de le dire, par qnelques-uns des 
nôtres qui ont été appelés à y concourir. Nous pensons done 
que tous nos amis liront «vec plaisir les détails suivants publiés 
par de:Courrier de Marseille … 

La valfée du Nil a été for mée, comme toutes les vallées des grands flen- 
ves, par les dépôts successifs du Nil, Ce fait était bien connu des anciens 
prêtres égypliens, lorsqu'ils disaient à Hérodote, dans leur langage figuré: 
«la vallée d' Egypte est un don du flenve, » Les sources du Nil étant situées 
dans la région équatoriale, s’alimentent -ct se grossissent par les pluis 
périodiques ct régulières qui ont lieu dans ces elimats, de sorte que ce fleu- 
ve présente Ie phénomène des crues périodiques et régulières ; ainsi, il 
commenee à croître du 20 juin au 4 juillet et à döcroître du ter au 15 oc- 
tobre de chaque année. Tout le terrain quc peuvent atteindre les erucs est 
fertile et produît les plus riches moissons. En dehors de ces limites, il n'y 
plas que le désert avec ses sables brûlants et ses duaes-mobiles qui vien- 
nent fofmef comme une enceinte à a partie cultivée. k 

rear un instant que le fleuve ne s’étende plas hors de ses rives , ou 
que Yincuhie des hommes laisse unc partie de Ja contrée en dehors des ef- 


fels bienfaïsants “de Pinondation » et, aulteu d’gne vallée , vous n’anrez 


si le fleuve qui fertilise "Egyptea été 


Le génie de l'Europe est le re- 


plas que te désert. C'est ainsi que s'ezpliquent et Penthousiasme des 
Arabes qui donnent au Nil le nom de fleuve béni , et la présence des dunes 
qui se remarquent sur le bord de ee fleuve dans plusicurs points qui autre- 
fois étaient cultivés. Il ya lutte acharnée et incessante entre le Nil et les 
sables du désert ; partout où le Nil passe, les sables disparaissent ; mais 
aussitôt que le fleuvese retire de quelques points , les sables accourent , 
chassés par les venis , et semblent poursuivre le fleuve jusqu’à ce qu’ils 
Paient atteint. dk 

Aussi les anciens Egyptiens avaient-ils divisé la vallée par des digucs 


longitudinales et transversales, formant comme les cases d'un échiguier ; - 


et, lorsque le Nil commengait à déborder ses rives, on Vintroduisait dans 
ces cuses‚soit directement,soit par des canaux ménagés pour cet objet. Après 
que les eaux avaient suflisamment stalionné dans ces bassins pour y dépo- 
ser lear liinon et humecter le terrain À une grande profondenr, on les écou- 
lait de nouveau dans le fleuve, qui était rentré dans son lit. Sur le terrain 
boueux du bassin, on scmait sans aucune préparation le blé, orge, les fe- 


ves, etc, et trois mois après on commengait la récolte. Le terrain restait. 


alors iaculte, à part quelques exceptions, jusqu’à la nouvelle erue du Nil 
Cette méthode de culture est encore adoplée aujourd'hui dans la Haute- 
Egypte avee d'heureuses modifications apportées par S. A, le vice-roï 
darts la distribution des eaux. On récolte ainst de 40 à 50 hectolitres de 
de blé par hectare tous les ans et sur le même terrain sans frais de culture 
el pour ainsi dire sans peine. 

‚ Le même système est aussi adopté pour une partie de la Bassz-Egypie, 
mais ì] a Pinconvénient de ne s'appliquer qu’aux cultures communes „ et 


“de laisser le terrain incalte pendant la plus grande partie de l'année. 


Les riches cultures qui fournissent la canne à sucre, le coton, le sésame, 


‘le riz et indigo, ne peuvent s’acconunoder à ce système, puisqu’elles se 


font en été, c'est-à-dire quand le fleuve est abaissé bien au-dessous du ni- 
veau des terrains, On est obligé pour ces cultûres d’élever l’cau au moyen 
de machines qui sont mucs pardes beeufs et n'ont recu ancune modilica- 
tion depuis les temps les plas reeùlés. Le nombre de ces machines est éva- 
lué à 50,000 pour la Bassc-Egypte, ce qui, à raison de 5 heeufs par ma- 
chine et d'un homrne par 6 beeufs, exige 150,000 beeufs ct 25,000 hom- 
mes, rien que pour Pierigation d’une très faibte partie de la Basse-Egypte : 
100,000 hectares sur 1,470,000. 

Mehemet-Ali, appréciant tonte l'importance de ces riches cultures , et 
voulant les augmenter, tout en dismipuant les dépenses ct surtout:les chan- 
ces de mortalité des bestiaux „a ordonné la conslruction du barrage. 

Pour se rendre.compte des résultats de celte entreprise, qu'on imagine 
un pont établi à la tête du Delta sur chacune des deux branches-du fleuve, 
et en amont de ées ponts trois grands canaux parcourant dans leur lon- 
gueur les trois provinces de PEst, dy Centre oa Delta, et de l'Ouest. Si on 
vient à boucher les arches de ces ponts, les eaux du Nil, refoulécs, pro- 
duiront un remou emramont tel qu'elles viendraient inonder la vallée si 
elles ne rencontsätëit tes canaux destinds à les recevoir ct des digues 
pour les maintehir: fes eaux, ainsi élevées ct forcées à éconlerdans les 
trois grands canaux dont on vient de parler, se répandront sur les terrains 
de la vallée partout où lon voudra, aa moyen d'ouvertures faites dans 
les diguces. Lorsque la crue du Nil commencera à se faire sentir, on débou- 
echera peu. à pcu les arches du pont, de manière àle rendre tout-à-fait li- 
bre à l'époque des grandes cauz. ef 

Par ce système, on peut régler la hauteur des grandes eres comme on 
Pentend, aagmenter la hauteur des crues trop faibles, prolonger laction 
de eelles qui sont trop courtes, et diminuer an peu'Peffet désastreuz des 
ernes Lrop fortes en ouvrant les trois grands eanaux. 

Le projet approuvé par le.pacha, ct en cours d'exécution, consiste : 

1° A fizer la tête du Delta par un quai en magonnerie établi suivant une 
courhe régulière appropriée à la forme du terrain; 

2o A appuyer contre les flancs de cette courbedeux ponts-barrages, l'un 
sur la branche de Rosette et autre sur la branche de Damiette ; 

3° A creuser en tête des ponts-warrages trois canaux de navigation. et 
d'irrigation destinés à receverr les-eaux du Nil à Pépoque des crues soit na- 
turelies soit astificielles de ce Heuvg, pour le répandre ensuite au moyen 


de canaux secondaires däjá:construits dans: toute da Basse-Egypte. 


Le quai a 2550 m. de dévelopzement ; il est fondé sur un massif.en be- 
ton de 5 m. 50 de profondeur au-dessous.de l'étiage, garni de pieuz jointits 
à Pextérieur ct d'un enrocherment au pied des picux. Sa construction diffère 
des quais ordinaires en ce quc sa hautear de 8m. au-dessusde l'étiage est 
divisée en quatre gradins séparés les uns des autres par une banquette ho- 


rizontale de 1 m. 40 de longueur, en sorte que ces gradins sont indépen-. 
dants les uns des antrcs et n’ont qu’une épaisscur de 1 m. à la base, ce quï 


produit une grande économie dans la magöónnerie et une grande facilité 
peur le débarquement des marchandises. Les gradins sónt mis en commu- 
nicatien les-uns avec les autres par des escaliers en pierre en taille espacés 
de 100 m. en 100 m. . ; ' 

Cette première pärtie du travail á été commeneée au mois d'avril 1846, 
et entièrement terminée dans Pespace de 4 mois de temps. 


Les ponts-barrages auront: celui de Rosette, 474 m. de longueur et celui 


de Damiette 543 entre les culées,ce qui fait une longueur totale de 1,017m. 


‘f Ils seront fondés sur an radier généralen beton ‘et magonnerie do 3 m. 40 


d'épaisseur et de 34 m. de l'argeur. Le ‚radier sera encaissé entre deux h- 


ges de pieux jointifs de 9 m. de longueur pour la ligne d'aval, qui sera en 
outre garnie de forts enrochements pour empêcher la formation d'un af- 


fouillement an pied des pieux. : 


Les arches du ponl en anse de panier auront 8 mètres d'ouverture et se 


ront divisées en deux compartimenls an moyen d'une forte pièce verticale. 
en fonte garnie de coulisses. Ainsi disposées, elles seront fermées au moyen : 


de poutrelles ereuses en fonte garnies de bois, qui seront descendues par 


un mouvement parallèle à Paide de erémaillères et d'engrenages plaeés sur : 


les parapets du pont. 


La navigation sera maintenue au moyen , 1° d'une arche marinière avec 


pont tournant de 15 mètres de largear, plaeée dans le milieu de chaque 
pont. Cette arche sera ouverte pendánt les hautes eauz et fermée par un 


bateau-porte à l'époque où on comimmeneera À former la retenue da barrage ;. 
2e d'une écluse double de 10 mètres de largeur et de 127 mètres de lon-_ 


gueur totale, divisée en deux bassins, pour racheter la chute de 5 à 6 mèr 
tres qui ezistera entre P'amont et l'aval du barrage pendant les basses eauz. 

„Les canaux de navigation et d'irrigalion auront 100 mètres de largeur, 
à lezeeption de celui de Pouest, qui n?a que 60 mètras, Le seuil de ces ca- 


naux est à 2 mètres 50 au-dessus de Pétiage, de. sortequ’avee une retenue | 
d'eau de 5 mêtres de hauteur, la section hquide dans Îles canaux sera éga-_ 


lement de 2 mètres 50, ee qui est plus que suffisant pour les besoins de la 
navigation. ons 2e 
L’observation a fait reconnaître qu'il faat une moyenne de 20 mètres 


eubes d'eau par jour pour larrosage d'un feddan de terre (O heet. 42) dis-: 


posé à recevoir les cultures d'été. Pour le riz il en faut 50 mètres eubes, 
mais pour les autres cultures il en faut moins, ce qui établit une moyenna 


variable avec la proportion des diverses cultures. En fizant ectte moyenne 
à 20 mètres cubes par feddan, on se rapproche beaucoup de la réalité ae-: 


tuelle des choscs. 


Ace taux, si on devait arroser toute la ‘Basse-Egypte, q'it contient 
2,500,000 feddans de terre eultivables (1,470,000 hectares), il faudrait 
70,000,000 mètres cubes d'eau par jour, ct le Nil, à l'époque des basses 
eauz, n'en fourrit qu’environ 50,000,000, soit 672 mètres cubes par se- 
conde ; mais il ne s'agit pas de réaliser ùn tel résultat qui, outre son im- 
possibilité, n'aurait encorc‘aucune utilité pratique ; caron ne peut faire 
sur le même terrain les cultures d'hiver et les cultures d'été, altendu que 
les récoltes d'hiver sont en avril et mai, tandis que les semailles d'été com- 
mencent en mars et avril. On ne cultive actuellement que 250,000 feddans 
de culture d'été, et, èn portant ce chitfre à un million de feddans,. on fait 
une part très large aux circonstances à venir, car la population actuelle de 
la Basse-Egypte est insuffisante pour cultiver la maitié.de ce terrain. 

La section des canaux a done été déterminée par la condition de pouvoir 
arroser un million de feddans ct afin de perdre le moins d’eau possible ; 
ces canaux seront établis avec des biefs de reteriuc, au inoyen de ponts- 
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barrages #clusés qui maintiendront.les cauz ála hauteur la sle 
ble pour Virrigation. : ar es dad 
Ie radier da barrage est commencé et doit être terminé dans 
de 100 jours, si les circonstances sont favorables. 
‘Les moyens mis à la disposition de l'ingénicur qut 
les suivants: _ 
4 dragues à vapeur de 25 chevauxchaeune; 
2 sonneltes à vapeur et 60 autres mucs à force de bras : Fe 
4 machines à vapeur de 12 chevaux pour la construction 
du beton 4 ett | 
2 machines à vapeur présentant 50 chevaux de force ct faisent} 
16 manéges qui broient et criblent la pouazolane 3 | er 
4 machines à vapeur prêsentant une foree de 50 chevauxe” 
mouvement 16 machines à faire les briques.; 
En tout 16 machines àÀ vapeur: 
6,000 soldats de terre ; 
2,000 soldats de la marine; 
1,000 manoeuvres ; 
400 charpentiers ; 
600 autres auvriers d'art. 
… 11,000 ouvriers. zì 
Le ereusement des canaux végétaux a. également comments 
rant de ce mois, et le pacha a décidé qu'on ferait pour ce travak. 
de 75,000 manceuvres qui seraient enrégimentés, en ce sens! 
vriers auront pour chef un soldat. 
En combinant ainsi, Ies soldats et les offieiers des régiments à 
vriers civils, on obtiendra plus de régularité ct plus d'activité. 
La durée des travaux de terrassement est également fisée à 
année, de manière que, dans le délai de 3 ans, tout soit term! 
gypte jonisse du:bienfait de cette grande-et gloricuse entrepr 


dirige les ù 


et 


E'héâtre-KRoyal-Francaiëss 
Jeudi 24 juin 1847. — (Représentation #° % 
Les Huguenots, 


grand opéra en cinq actes , pároles-de M, Scribe , musique dé Me 
M. CHAUNIER , premier ténor sérieux ‚ remplira le rôle de Baci, 
Mille MÉQUILLET, première chanteuse , Stolz , Falcon’, remplir? 
Valentine. : ' eel 
M MANGIN, première basse comique , forte seconde , remplira 
St-Brís. Ì JB 


2me acte, Pasde deus , dansé par Mie Richurd , première dan 
et demi-caractère , et M. Collet. . ’ 

Pas de baignèuse , ezéculé-par Mmes:du corpsde ballet. in 

3me acte. Pas de bohémiens , dansé par M. Collet , Mlle Petit et-KHfi 
Messieurs et Dames du corps de ballet. . . 


Vu la longueur du Spectacle,on commencera à 6 heures et den 


ANNONCES... 








A LOUER DE SUITE. : 
Jusqw’au ter MAI 1848 pour HPO forins, une Malson 
centre de la ville. : ee 
S'adresser pour plus amples informations, Neordeïnde, sect. Ey 5 
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Dito dito. ......... 

… « |Dito.dea Indes. …...... 
Pays-Bas. … syndicat. .......... 
Dito . Je ee ee eee see 
Société de Conimerce, . 
Act, du lac de Harlem. .. . . 
Chenin de fer du-Rhin .. . 
Act. du chemin de fer Holland, 
Oblig. Hope &:C. 1798 & 1816 5 
Dito dito. 1828 & 1829 5 
Pe au Grarid-Livre .. . 6. 
en ‘dito. .....-6- 


Kussie. Dito inseriptions 1831 & 1833 5 


Empruntde 1840. ..... 
Id. chez Stieglitz et Comp. 
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Dette différée à Paris . . .. 

we Deferred. ; .. 
Espagne... « Ardoins.... 








es 
{Coupons Ardoins. ..... 
Obligations Goll. & Comp. 
‚/Dito-métalliques . . . 
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France . . .lnscriptions au Grand-Livre. .! 
Pologne. e: Actions 1836, .… ... «. 
Ì 5 (Emprunt à Londres 1839. . 
Bresil. «a. Id. _1843.. 
Portugal … -jObligationsà Londres. . … 
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' Baurse d'Anvers de 22 Feeds. 
“Metalliques, 5 %». — Naples; 5 %». — Ard,, 5% 178. — 
'ée ancienne ij ». == Passive 5 % ». — Lots de Hesse 594 tent 
Bourse (23 heures). Ardoutn sans variation, ERE 






Plbekete 
ee 





Dépôt général à Amsterdam chez M. ScuoonEvElD je 
Beurssteeg; et à Rotterdam, chez S, van RereSsoeck flodf’ 


